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I ES historiens rapportent qu'il y avoit
dans Fancienne Perse , en berger nommé
Dakianos, qui depuis trente ans condui-
soir des moutons , fans avoir jamais né¬
gligé la sainte habitude de faire les prières.
Tous ceux qui le connoifi'oient, rendoient
justice à fa probité , & la nature l'avoit
doué d'une éloquence capable de l'élever.
aux plus grands emplois, s'il avoit ve'cu
dans le monde.
Un jour , dans le tems qu'il failoit fa

prière , son troupeau prit Fépauvante &z
le dispersa. Dakianos en courant de tous
côtés pour le rassembler , apperçut un de
lès moutons qui étoit entre jusqu'à la moi-
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corps clans un trou dont 11 ne pou¬

vois sortir, 11 courut à lui & ie tira ; mais
il fut frappé d'une lumière très-brillante
qui sortoit de cette ouverture ; il examina
ce qui la produisoit, & reconnut fans
peine qu'elle partoit d'une lampe ou table
d'or , d'une assez médiocre étendue ; il
augmenta l'oxiverture du trou,& se trouva
dans un souterrain qui n'avoit pas plus de
sept p:eds de haut îur quatre ou cinq de
la'ge. 1! considéra cette table d'or avec

beaucoup d'aitention ; mais il ne íavoit
pas lire, 6c ne pouvoií comprendre ce que
signisioient quatre lignes qu'il y vcyoit
écrites : Pour s'en éclaircir, il l'emporta,
& quand la nuit fut venue, il la mu fous
fa veste, & revint à la ville. Son premier
foin fut de la montrer aux savans qu'en
lui indiqua, mais quelque versés qu'ils
fussent cans les sciences, il n'y en eut au¬
cun qui pûtlui expliquer cette inscription ;
cependant un de ces docteurs * lui dit :
Personne ne peut ici traduire ces carac¬
tères, allez dans l'Egypte , vous y trou¬
verez un vieillard âgé de trois cens ans,
qui fait lire les plus anciennes écritures
& qui possédé toutes les sciences, lui seul
peu satisfaire votre curiosité. Dakianos re¬
mit le troupeau à celui à qui il apparte¬

nois , & partit fur le champ pour l'Egypte.
Dès qu'il y fut arrivé , il s'iinforma du

vieillard. Ii étoit si ce'iebre que tout le
monde lui montra fa maison. II alla le
trouver, lui dit le sujet de son voyage,
& lui présenta la table d'or. Le vieillard
le reçut avec bonté , & fut frappé d'éton¬
nement à la vue de cette merveille. II lut
les caractères avec la plus grande facilité ;
mais après avoir réfléchi quelque teins, il
jetta les yeux fur Dakianos, & lui dit :
Comment cette table est-elle tombée entre
vos mains ? Dakianos lui en rendit compte.
Ces caractères, reprit le vieillard , promet¬
tent à celui qui l'aura trouvée, des choses
qui vraisemblablement ne doivent pas
vous arriver. Vous avez, continua-t-il, la
physionomie heureuse, & cette inscription
parle d'un infidèle dont la fin doit être
tragique & funeste ; mais puisque la for¬
tune vous a donné cette table, ce qui est
écrit deílus , vóns regarde íans doute.
Dakianos, surpris de ce discours, lui ré¬
pondit : Comment ce que vous dites gent¬
il être ? Je prie dieu tous les jours depuis
trente ans ; jamais je ne lui a; été insideie ;
comment puis-je être réprouvé ? Quand il
vauroittrois cens ans, lui répondit e vieil¬
lard, que vous serviriez d eu , vous n'est



c6 ).serez pas moins une victime de l'enfer. Cesj dernières oaroles percèrent k cœur deDek anos. II poussa des soupirs, il pleuramême , & s'e'cria : Plût à dieu que jen'eusse jamais trouvé cette table d'or, queje ne vous l'eusse jamais montrée, & queje n'eusse jamais entendu une sentence aussi
terrible ! Que vous auroit servi, lui ditalors ie savant homme , de ne me la point
apporter, la prédestination de dieu est de
toute éternité , ce qui est écrit dans le livrede vie , ne se peut effacer ; mais je peuxme tromper : le savoir des hommes est
quelquefois douteux, dieu seul est infail¬lible. Je puis cependant vous apprendre
que cette table d'or indique un trésor desplus considérables , &t que toutes les"ri¬chesses appartiennent à celui qui fera pos¬sesseur de la table d'or. Ces mots deriches consolèrent Dakianos, & dans îe
trantport de son ame, il dit au vieillard :Na tardons point , allons chercher ie
trésor, nous le partagerons comme deuxfières ; mais le vieillard lui dit en soupi¬rant : Vous ne serez pas plutôt maître de
toutes ces richesses, que vous en abuserez.1 n'est pas aisé de savoir être riche , 6cle s rai peut-être le premier à me repentirvous avoir rendu service. Quels dis-

( 7 )
cours me tenez-vous, s'écria Dakianos !
Quoi, je vous ai obligation de me pro¬
curer des trésors, vous faites ma fortune,
& vous voulez que je manque à la recon-
noissance ! Un infidèle ne seroit pas capable
de cette ingratitude, & je ne puis jamais
en avoir seulement la pensée. Je fais donc
serment, par le grand dieu, de vous re¬
garder comme mon père , & de partager
exactement toutes ces richesses avec vous ;
ou plutôt, vous ne m'en donnerez que
ce qu'il vous plaira, & je ferai toujours
content.

Ces protestations n'auroient que mé¬
diocrement rassuré le vieillard ; mais l'a-
varice, la feule paffich qui se fasse sentir
à un certain âge, l'emporta sur les ré¬
flexions ; iì consentit au départ. 11s arri¬
vèrent au lieu où Dakia :os avoit trouvé
la table d'or. Le vieillard lui ordonna de
creuser la terre environ de vingt pieds.
II découvrit bientôt une porte d'acier, &C
le vieillard dit à Dakianos de l'ouvrir. Da¬
kianos obéit avec tant d'empressement ,
qu'u rompit la porte avec son pied, quoi¬
que la clef fût à la serrure. lis entrèrent
l'un & l'autre dans le souterrein, íans être
découragés par la grande obscurité qui y
réanoit. Aorès avoir fait quelques pas ,



, K ° June foible lumière leur fît distinguer lesobjets, Plus ils avançoient, & plus la lu¬mière augmentoit. Ils se trouvèrent à !a findevant un grand& magnifique palais, dontles sept portes étoient fermées, mais furlesquelles les clefs étoient attachées ; Da-kianos prit celle de la première porte , &l'ouvrit. Le premier appartement renfer-moit des parures & des ajustemens de laplus grande magnificence, & fur-tout desCeintures d'or garnies de pierreries. Ilsouvrirent le second, qu'ils trouvèrentrempli de sabres, dont la poignée & lefourreau étoient couverts de pierres lesplus précieuses.
Le troisième étoit orné d'un nombreinfini de cuirasses , de cottes de mailles ,& de casques d'or de différentes façons ,& tomes les armes étoient enrichies depierreries superbes.
Le quatrième renfermoit des harnois dechevaux qui répondoient à la magnifi¬cence des armes.
Le cinquième ossroit des piles de lin¬gots d'or & d'argent.Le sixième étoit rempli d'or monnoyé,& l'on pouvoit à-peine entrer dans le sep¬tième , tant on n'y trouvoit de saphirs,d'améthiltis & de diamaas. Ces trésors
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immenses éblouirent Dskianos ; dès ce
moment, il fut fâché d'avoir un témoin
de fa bonne fortune. Sentez-vous, dit-il
au vieillard, de quelle conséquence le se¬
cret & le mystère sont en cette occasion ?
Sans doute, lui répondit-il. Mais, reprit
Dakianos, car si le roi a la moindre con-
noissance de ce trésor, son premier soin
sera de le confisquer ; êtes-vous bien sûr
de vous ? Ne craignez-vous rien de votre
indiscrétion ? Le désir de posséder la moi¬
tié de ces richesses, lui répliqua le vieil¬
lard , vous en doit être un sûr garant. La
moitié de ces richesses ! interrompit Da¬
kianos avec une forte d'altération : mais

! cette moitié surpasse les trésors des plus
grands rois. Le vieillard s'apperçut de cette
altération , ôí lui dit : Si vous trouvez que
la moitié soit trop pour moi, vous pou¬
vez ne m'en donner quart. Volontiers,
reprit Dakianos. Mais quelle précaution
prendez-vous pour l'emporter sûrement?
Vous nous ferez découvrir , & vous ferez
cause de notre malheur. Eh bien, lui ré¬
pondit le vieillard , quoique vous m'ayiez
promis beaucoup davantage, ne me don¬
nez qu'un des appartemens, j'en íerai coû¬
tent. Vous ne répondez point à me ques-

— a w.ctr ìp narti aue
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que vous me proposez, reprit Dakianos : Jefuis toujours bien-aife que vous soyez plusraisonnable , & que vous conimenç ez à
vous rendre justice. Dakianos examina de
nouveau ces richesses avec plus d'avidité,

lui répondit Dakianos, je pourrois abfo-
- ~affer de quelques-unes ; mais' nnnr vousjument me p

Ie vous ai

exposer , en vous
pourriez

£«•«>-• -- ,

trop d'obligations pour voua
— îes donnant : comment

-vous
ôi ses yeux en furent encore plus éblouis. ! n'auriez-vous pou

r < \tqua \eAorès avoir bien considéré le funerbe an-1 r»ra mon affaire , ui <■ • .
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les emporter ? Quelle peine
point à vous en défaire ? Ce--'-ttrrna le vieillard.Après avoir bien considéré le superbe ap>parlement des diamans où ils étoient alors :

Vous sentez bien dit-il au vieillard, quecelui-ci est sans contredit le plus riche, &qu'il n'est pas naturel que je vous cede desdes droits aussi légitime que les miens. 1Vous avez raison, reprit le vieillard, jje ne vous le demande pas. Ils passèrent jensuite à l'appartement qui étoit remplide l'òr monnoyé. Ce trésor, dit Dakmnos
après l'avoir considéré quelque teas, estassurément celui qui Gaulera le moins d'em¬barras , & dont on peut se défaire le plusaisément ; il peut encore servir à conser¬
ver tous les autres , soit en établissant une
garde, soit en élevant des murailles ; ainsije vous crois trop raisonnable, continua-t-il, pour ne pas convenir de la nécessité-
qui m'engage à le garder. J'en conviens,lui répondit le vieillard ; passons à un
autre. Ces piles de lingots d'or Ôi d'argentne vous sont pas toutes nécessaires, diî-ilen
voyant Se cinquième appartement. Non,

fera mon aftaire, ìui
Non , non , ajouta Dakianos, je vous aime
trop pour y consentir. De plus, ce seroir
le moyen'de me faire découvir; on vous
arrêteroit, & vous fie pourriez vous em¬
pêcher de me dénoncer. Voyons les au¬
tres. Ils ouvrirent 1e quatrième apparte¬
ment. Ces.harnois de chevaux ne peuvent
absolument vous convenir, votíe âgç est
un obstacle à leur usage. íî lui fit encore
la mêìììè difficuté pour lui refuser les cui*

-i-mps qui remplissoient leraffes & ^eS armes H~.

troisième. Quand il l'eut refermé avec au-
'—•'•trpq ;jls se trouvèrent

&ctant de soin que le^gres^ ^ {abresdans celui qui íont aisées
le vieillard lui dit : Ces armes
à porter ; j'irai îes offrir aux rois des Indes :
je les vendrai séparément, & vous ne cour¬
rez aucun risque. Vous avez raison , reprit
Dakianos, je puis vous en donner quel--l'Artt ces motS Ie«
ques - uns.
examiuoit ■
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le prix
r
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pas, quand i! se sentit oblige ae s'elogner
pour aller chercher des vivres ? Combien
se reprocha-t-il de n'en avoir pas apporté
avec lui ? Et s'il eut quelque souvenir du
vieillard, ce ne fut que pour accuser sa
mémoire, & pour se persuder qu'il avoit
eu de mauvais desseins, puisqu'il ne l'avoit
pas averti d'une chose que l'on pouvoit
prévoir sans être aussi savant qu'il l'étoit
en effet.
Pour ne pas mourir de faim dans le

souterrein, il fàlloit en sortir ; quel secours
trouver dans une campagne aussi aride que
celle dont il éroít environne ? II faíloit
donc s'en éloigner ; mais comment pou¬
voir s'y déterminer, fur-tout dans un tems
où la terre nouvellement remuée pouvoit
attirer la curiosité des voyageurs ? Da-
kìanos fut au moment de se laisser mourir
pour ne pas perdre de vue ce trésor. Tout
ce qu'il put faire pour calmer ses inquiétu¬
des , ce fut de partir quand la nuit fut ve¬
nue. II avoit pris quelques poignées de l'or
monnoyé , il fe rendit à la ville. II acheta
un cheval qu'il chargea de biscuit Si d'une
petite banque d'eau , & revint avant le
jour trouver un trésor qu'il apperçut avec
autant de plaisird; ns l'étatoù il l'avoit laissé,
qu'il avoit eu de chagrin pour s'en éloigner.
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Son premier soin fut de faire lui-même,avec un fatigue incroyable, un fossé très-

profond autour de ia caverne. II ménageaun passage fous terre dont il couvrit Cou¬
verture avec ses autres habits, fur lesquelsil coucha les premiers jours. Il fit ensuite
une cahute de terre pour se mettre àl'abri.Tout ce qu'il souffrit en faisant des travauxíi considérables, ne se peut concevoir, &l'on n'auroit jamais imaginé, en le voyantexténué par îa peine & par le travail, qu'ilfût le plus riche habitant de toute la terre.
Quand il eut conduit fes travaux au

point de pouvoir s'en éloigner fans crainte,il fe rendit encore à la ville, mais avec les
mêmes précautions, c'est-à-dire, qu'il n'yfut que la nuit. Ii l'eaaploya toute entièreì faire emplette de quelques esclaves, parle secours desquels il fit venir peu-à-peutoutes les choses qui lui éíoient nécessaires
pour fa fureté êc fa commodité. Bientôt il as¬sembla des ouvriers avec lefquelsil construi¬sit plus solidement les ouvrages qu'il avoit
commencés. II fit jusqu'à trois enceintes de
pierre autour de fa caverne, & coucha tou¬
jours entre la première & la seconde. II eut
grand soin de faire í e'pandre ensuite le bruit
qu'il faisoit le commerce étranger,& parlabeaucoup de la fortune qu'il avoit faite en

ne
rien en coi»p<"

roi des Indes, n . le bientôt con-
Tant de magmst - ^ monae ,

sidérer & ^^^"données pour& ks peines cpnl flattèrent son atnour-coníerver ses riche , dèrenl aisément
propre , tnais ^ P & pu en pou-

»pcn

a plus au tous las trésors du
« lu', ta atfe t ' cóZi»">»« ,eC'fsouterrem dont * ueS catavar.es de

»
pour autoriser le,tous les cotes esclaves , en ba-

dépenses quil taiiou cheVaux i &tins , en femme &^ ^la fortune ^voriso* Son cœur fotis-
qni l'intéreffoit f<ne fot pas long-
fait du cote des ^ l'ambition- Tes
tenas fans être fenfiWeá^ ^
cours ont bf^oup d attrait
riches ; on 'e façon st & sl.tls-ZTX^' «-;
& Dakianosquijoignmt a
ambition démesurée, ne n«ê.Sde
s'introduire à la cour
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fit des presens aux viíìrs pour obtenir leur
protection, & se rendit par-làJeur esclave ;
f'a magnificence &c sa générosité parvinrent
comme il l'avoit prévu & désiré , jusques
aux oreilles du roi qui voulut le voir. Da-
kianos eut audience dès qu'il parut ; mais
pour donner une impresiion favorable de
lui , & mériter la faveur du roi , il lui
porta des préíens que les plus grands rois
n'auroient peut-être pu rassembler. C'est
ordinairement par neufqu'on les présente
quand on veut pousser la magnificence
à son dernier dégré. II se fit donc précéder
par neuf chameaux superbes.
Le premier étoit chargé de neufparures

d'or, garnies des plus belles pierreries,
oìt les ceintures tenoient le premier rang.
Le second portoit neuf sabres, dont les

poignées étoient garnies de diamans.
On voyoit fur le troisième neuf ar¬

mures de la même magnificence.
Le quatrième avoit pour charge, neuf

harnois de chevaux, affortissans aux autres
présens.
Neuf caisses pleines de saphirs e'toient

fur le cinquième.
Neuf autres caisses combles de rubis,

chargoient le sixième.

Un

■X/

Un pareil poids d'émeraudes se trou-
voit sur le septième.

Les améihistes, dans un nombre égal de
caisses, faisoient la charge du huitième.
Enfin, l'on vit paroître neuf caisses de

diamans fur le neuvième chameau.
Neuf filles de la plus grande beauté &

superbement parées íuivoient cette petite
caravane, & huit jeune esclaves qui n'a-
voient point encore de barbe, précédoient
immédiatement Dakianos.
Au milieu de réblouissement que ces

préíens cautoient au roi & à toute !a cour,
quelqu'un de ceux qui la composeierit, ÔC
qui, suivant l'usage de ces lieux, cher-
choit à critiquer, on vouloir faire de la
peine à c. lui que l'on appaudissoit , ou
ne vouloir peut-être que montrer la jus¬
tesse de son esprit, demandi où e'toit le neu¬
vième esc ave ; Dakianos qui s'auendoit
à la question, se montra : le roi sensible
au tour délicat qu'il joignoit à des présens
fi considérables, le reçut avec une extrême
distinction , & son éloquence naturelle
acheva de lui mériter ses bonnes grâces.
Bientôt il ne fut plus posiìble au roi de
se passer de lui ; il le faisoit asseoir à ses
côtés, il lui donnoit le plaisir de la mu¬
sique , il lui enyoyoit tous les jours des
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plats de fa tabso, & très - souvent'îes vins
les plus exquis ; pendant que de son côte
iì ré'pondoit à tant de bontés par des pré-
sons dont la quantité étonnoit autant que
la magnificence. Enfin, fa continuelle li¬
béralisé & son éloquence lui donnèrent
un íì grand crédit fur l'esprit du roi ,
qu'il le fit son visir pour ne jamais s'en
sépares; cependant la confiance & l'amitié
qu'il lui témoignoit, lui donnoient encore
plus de crédit que la charge dont il étoit
revêtu.

Dakianos gouvernoit la Perse avec un
pouvoir absolu ; il auroit du jouir d'un
qui contentait sa vanité ; niais Pambition
peut-elle être jamais satisfaite ? La mon¬
tagne de Kcf peut borner le monde , mais
jamais les idées & les souhaits d'un am¬
bitieux. Ce fut alors qu'on apprit au roi
l'arrivée d'un ambassadeur de Grece, il
lui donna promptement audience : Pam-
baísadeur , après avoir baisé le pied de
ion trône , lui remit une lettre qu'il fit
lire à haute voix par son secrétaire; elle
étoit conçue en ces termes :

« Moi, empereur & sultant des íept
» climats, à vous, roi de Perse. Auffi-
» tôt que ma lettre royale vous aura été

( l9 ) , ,

» rendue, ne manquez pas de m envoyer
» le tribut de sept années. Si vous fanes
» difficulté de me satisfaire , sachez que
» j'ai une armée toute prête à marcher
» contre vous. »

Cette lettre causa tant d'etofanement
au roi qu'il ne sut quelle réponce il'de-
voit faire. Dakianos, pour'tirer ie roi de
l'embarras où il étoit, se leva de sa place,
frappa la terre de sa tête, &C voulut lui
remettre l'esprit. La lettre de l'empèreur
de Grece ne doit pas , dit-il, vous affli¬
ger ; ií efi aisé d'y répondre, & de le faire
repentir de íes menaces &c de son insolen¬
ce : ordonnez a vos sujets de me venir trou¬
ver, moi, qui fuis le plus humble de vos

i rf> mi'ils auront à
II» U... j-

exclaves, je leur dirai ce qu'ils auront à
faire. Ces paroles consolèrent le roi , il
donna des ordres en conséquence, & Da¬
kianos leva plus de cent mille hommes
pour le roi , pendant que de son côté il
assembla dix mille hommes qu'il équipa
à ses dépens ; le roi joignit à cette troupe
d'élite deux mille soldats des mieux aguer¬
ris qu'il tenoit toujours auprès de fa per¬
sonne, & dont il form3 la garde deDakianos
qu'il déclara général de cette armée cora-
nosoe de cent douze mille hommes. Le



, , ( îò ).
nciiveâii général prit congé ciu roi, & se
mit à la tête des troupes qui servirentd'escorte à toutes ses richesses, qu'il eut
grand foins d'emporter avec lui , & quedix mille chameaux portoient avec peine;le roi de Perse qui se séparoit avec regretde son visir, l'accompagna pendant trois
journées, & ne le quitta que les larmes
aux jeux, en lui donnant mille bénédic¬
tions, &: lui re'pétant mille fois qu'il étoit
fa force, son appui, & qui plus est,l'ami de son cœur.

D.k anos choisit dans toutes les villes
de son passage les hommes les plus aguer¬ris , il les équipoit à ses dépens, Sf leur
donnoit tout l'argent qu'ils demandoient.
Le bruit qui fe répandit de cette magni¬
ficence attira des hommes de tous les
côtés de l'univers, & son armée fe trouva
bientôt forte de trois cens mille hommes.

L'empereur de Grece assembla promp¬
tement ses troupes fur les nouvelles qu'il
eut de l'armée de Pejffe,& vint au-devant
de Dakianos avec sept cent mille hommes.
Dés qu'il apperçut l'ennemi, il partagea
son armée en deux corps & donna le si¬
gnal du combat. Les troupes de Dakianos
marchèrent aveo tant de valeur, & leur
preœier choc fut si terrible, que l'armée

( 21 )
de l'empereur de Grece eut à pfeine le
teins de fe réconnoître ; elle fut pref-
auííì-tôt défaite qu'attaquée. Dakianos fit
couper la tête à l'empereur de Grece
qu'il avoir fait prisonnier, & fe rer.dit
saris peine maître de tous fes états, dont
il se fit reconnoître pour le souverain.
Le premier foin <îe ce nouveau mo¬

narque fut d'écrire cetíe lettre au roi de
Perse :

« J'ai défait & vaincu César, j'ai con-
» quis fes états, & ]e fuis monté fur son
» trône , & j'ai été reconnu souverain
» de tout son empire. Des que rna lettre
» vous aura été rendue, ne différez pas
» d'un moment à m'envoyer le tiibut de
» sept années ; si vous faites îa moin-
» dre difficulté de me le payer, vous íu-
« birez le même fort que César. »

Cette lettre mit avec raison le roi de
Perse hors de lui-même. Sans perdre de
tems, il assembla fes troupes. Mais avant
que de se mettre à leur tête pour mar¬
cher du côté de la Grece, il fit cette ré¬
ponse à Dakianos :

« Un homme aussi méprisable que toi,
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» peut-il s'etre emparé de la Grece ; tu
« me trahis, moi qui fuis ton roi, &
» qui me vois aíIÌ3 íur le trône d'or de
» me aïeux ; tu m'attaques malgré la fi-
» délite' & la reconnoissance que ta rue
» dois ; je pars pour faire périr jusques
» à ta mémoire, remettre la Grece en son
» premier état & la rendre à son souve-
» rain légitime. » I

Cette réponce méprisante du roi de
Períe jetía Dakianos dans un emporte¬
ment de colère épouvantable ; il fit íur
le champ un détachement de deux cent
mille hommes de son armée pour aller ;
combattre !e roi de Perse ; ces troupes ne 1
furent pas long-tems fans le rencontrer,
le comb :t fut -très-opinâtre ; mais enfin
le roi de Perse fut défait, prit &. conduit .

devant Dakianos. I
Quand ce prince fut en fa pre'fence ; /

Méchant, lui dit-il, comment peux-tu
soutenir mes regards, toi , le plus ingrat
de tous les hommes ? Moi, ingrat ! reprit
Dakianos ; j'ai levé des troupes à mes
dépens, j'ai dépense' la puis grande partie I
de mes trésors , j'ai donc acheté cette
conquête ; de plus , j'ai combattu , j'ai '
vengé ta querelle ; que peux-tu me re- \
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procher ? Je t'ai auné , rep>rit le roi.
On soutient mal des reproches auffi bien

fondées, quand on a la puissance en main.
Ainsi Dakianos, pour toute réponce, or¬
donna qu'on lui coupât la tête. Auffi-tôt
il envoya des troupes tk s'empara de tous
les états du roi de Peife. 1! choisit Ephèie
pour y fixer son séjour ; mais ne trou¬
vant pas cette ville aise» superbe, il la
fit rebâtir avec magnificence , & donna
tous fies foins à la construction d'un pa¬
lais qui ïj'avoit point son pareil pour îa
solidité , l'étendue & la magnificence. II
fit élever au milieu un kioích dont les
murailles avoient deux c#ns toises de lon¬
gueur, & dont le ciment & toutes les
liaisons étoient d'or & d'argent. Ce kiofeh
contenoit mille chambres, & chacune
renfermoit un trône d'or fur lequel on
voyoit un lit de semblable métal ;il fitfa.re
trois cens soixante Ôe cinq portes de cryí-
tal, qu'il plaça de façon que le soleil le¬
vant, regardoit teus jours de Tannée une
de ces portes ; son palais avoit sept cens
portiers ; soixante visrrs étoienî occupés de
íes affaires ; on voyoit tous les jours dans
la salle d'audience soixante trônes lur les¬
quels ceux quis'étoicnt signalés à la guerre
étoient astis ; il y ayoit sept mille astro-



\ ""T ./logues, qui s'asstmblojt tous les jours &
qui lui marquoient à tous les momens les
différentes influences ; íl étoit toujours
environné de dix mille ichog'ans qui por-
toient des ceintures & des couronnes d'or,
& qui du reste étoient magnifiquement
vêtus ; ils n'uvoient point d'autres em¬
ploi que d'être toujours prêts à recevoir
ses ordres. íl établit soixantes pachas, cha¬
cun desquels avoit fous ses ordres deux
mille jeunes hommes bten faits, qui corn-
mandoient chacun en particulier deux
mille soldats.

Un jour que Dakianos étoit au milieu
de toute fa splendeur, un vieillard sortit
de dessous le trône fur lequel il étoit assis.
Le roi surpris, lui demanda qui il étoit ;
mais loin de lui en faire l'aveu, puisqu'ilétoit un génie infidèle : Je suis lui dit-il,
le prophtte de dieu, j'obéis à ses ordres
en venant vous trouver ; sachez donc
qu'il m'a íàit le dieu des cieux , & qu'il
veut que vous soyez le dieu de la terre.
Dakianos lui répondit : Qui pourra croire
que je le fois ? Et le génie disparut aussi¬
tôt. Quelque tems après, Dakianos eut
encore la même apparition , ôí le génielui dit les mêmes choses ; mais il lui ré¬
pondit : Vous me trompez , comment
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pourrois-je être le dieu de la terre ? Votre
puissance, vos grandes actions & le foin
que dieu a pris de vous, doivent vous
le persuader ; mais si vous ne me croyez
pas, poursuivit le vieillard, faites ce que
je vous dirai, & vous ferez bientôt con¬
vaincu. Dakianos , dont l'orgueil étoit
flatté & qui n'avoit plus rien à désirer
du côté des grandeurs humaines, lui pro¬
mit de consentir à tout. Que l'on porte
votre trône sur le bord de ia mer, pour¬
suivit le vieillard. On exe'cuta ce qu'il
désiroit ; & quand Dakianos s'y fut placé :
Prince, lui dit le génie, il y a au fond
de la mer un poisson dont dieu seul con-
noît la grandeur , &c qui vient tous les
jours à terre , il y demeure jusqu'à midi
pour adorer dieu, personne ne i'inter-
rompt dans ses prières, quand elles font
finies, il se replonge au fond de la mer.
Le poisson parut à son ordinaire & le
genie, dit à Dikianos : Quoique le pois¬
son ne veuille rien croire de votre puis-
sance , il a cependant déclaré à tous les
poissons de ia mer que vous êtes le dieu
de la terre ; il ne redoute rien & vient
aujourd'hui pour s'en informer. Vous sau¬
rez la vérité de ce que je vous annonce,
contiuua-t-il? si yous daignez seulementC
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lui dire : Je suis le dieu de la terre ; votre
voix redoutable le glacera d'ffroi, il ne
pourra l'enteadre fans frémir, & certai-1
nement il prendra la fuite. Cette propo-
sition fit plaisir à Dakianos, il appella le
poisson & lui dit : Je fuis le dieu de la
terre. Ces paroles infidelles firent plonger
le poisson jusqu'au fond de la mer, dans
la crainte où il étoit que le dieu tout-
puissant ne lança ses foudres pour punir
cet imposteur. Dakianos se persuada fans
peine que le poisson étoit infidele, & que
fa présence lui avoit tait prendre la fuite,
Des-lors il ajouta foi aux fausses paroles
du génies, & bientôt il ne douta plus de
ía divinité. Non-feulement son peuple l'a-
dora, mais l'on venoir de tous ies coins
du monde lui donner toutes les marqués
du culte qu'il exigeoit ; car il faifoit jetier
dans un brasier ardent tous ceux qui re-
fufoient de l'adorer.

Dans le nombre des dix mille jeunes
esclaves qui demeuroient toujours devant
lui les mains croisées fur l'estomac, il y
avoit six grecs qui a voient toute fa con¬
fiance qui approchoient le plus de fa
personne. Ils le nommoient Jemlikha ,
Mekchilinia , Mechlima , Debermouch ,

Dreznouch. Ils étoient ordinairement

placés en nonbre égal à fa droite & à fa
gauche , & Jemlikha étoit celui qu'il ai-
jnoit le plus. La nature l'avoit favorisé de
ses grâces , son visage étoit beau , fes
paroles étoient plus douces que le miel,
& son esprit étoit brillant & agréable ;
en un mot, ce jeune-homme rentermoit
en lui toutes les perfections, & son devoir
l'engageoit aussi bien que ses camarades
à rendre à Dakianos les hommages qui
ne font rendus qu'à dieu.
Un jour Dakianos étoit à table, Jem¬

likha tenoit un éventail , pour chasser les
mouches qui le pouvoient incommoder ;
il en vint une qui fe posa avec tant d'a¬
charnement sur le plac qu'il mangeoit
qu'il fut obligé da l'abandonner. Jemlikha
frappé de cet événement, trouva ridicule
qu'un homme qui ne pouvoit chasser une
mouche qui l'importunoit, prétendît à la
divinité ; il me semble, continua-t-il, que
l'on ne doit faire aucun cas d'un sembla¬
ble dieu. Quelque tems après, Dak:anos,
entra dans un de fes appartemens pour
dormir quelques heures ; & Jemlikha étoit
encore devant lui avec l'éventail. Dieu
envoya la même mouche, & cette fois
elle lé plaça fur le viíage du prince.
Jemlikha voulut la chasser, dans la m-al —
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qu'elle n'interrompît son sommeil ; mais
ses (oins furent inutiles , elle éveilla Da¬
kianos , & le mit dans la plus cruelle
impatience. Jem'ikha, frappé de ses pre¬
mières réflexions, dit en lui-même : Cet
homme assurément n'est pas plus Dieu
que je le fuis moi-même. II ne peut y
avoir qu'un Dieu , & c'est celui qui a
crée le soleil quim'éclaire. Depuis ce tems
Jemlikha prit {'habitude de dire tous les
soirs en fe couchant, le vrai dieu est celui
qui a créé le ciel , qui se soutient sur
l'air sans pilliers.
II est bien difficile de faire des réflexions

sérieuses , & de n'en point faire part à
fies amis. Jemlikha communiqua tous ses
doutes à ses camarades. Un homme qui
n'a pu se débarasser d'une mouche, a-t-il
beaucoup de pouvoir sur la nature , leur
dit-il } Alors il leur conta les aventures
de la mouche. Mais st notre Roi n'est pas
Dieu, lui dirent-ils, quel est celui qu'il
faut adorer ? Jemlikha leur dit ce qu'il en
pensoit. Ils en furent persuadés, & depuis
ce jou<- ils passèrent toutes les nuits en
prières avec lui.

Les assemblées qu'ils faisoient en des
lieux écartés, devinrent bientôt le sujet
des conversations. Dakianos en fut ins-
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truit, & les nt venir en fa présence, pour
leur dire : vous adorez un autre dieu que
moi ? Ils se contentèrent de lui répondre:
Nons adorons le souverain maître du
monde. Le roi qui prit cette réponse pour
lui, les accabla de caresses, & leur donna
la robe d'honneur. Ils le retirèrent com¬
blés des faveurs de leurs maître, & leur
premier foin fut d'aller adorer & remer¬
cier le grand dieu de fes bienfaits. Jem¬
likha leur dit ensuite : Si l'on fait encore
au roi un rapport pareil à celui qui nous
a mis dans un si grand danger, nous ne
devons espérer aucune grâce de sa part.
Je crois donc queJe feule parti que nous
ayons à prendre, c'est de quitter le pays,
dé d'CÍÎ chercher ùn où nous puiffions
adorer dieu saná crainte. MaiS ôòmment
prendre la fuite, lui répondirent ses com¬
pagnons ? Nous ne connoissons point
d'autre pays que celui-ci. Mettons notre
constance en dieu, reprit Jemlika, & pro;
fitons des circonstances. Nous.ne suivons
pas Dakianos quand il va faire ses grandes
chasses pendant six jours, à la tête de Ion
a mee ; qui nous empêche de prendre ce
tems pour notre départ ? Nous deman¬
derons aux eunuques qui nous gardent,
la permission de jouer au teheukian ; nousr~- : : ;



min, & prièrent dieu avec confiance des
les tirer de peine. Des genies fideles les en¬
tendirent, & touchés de leur situation,
ils inspirèrent à Jemlikha de monter fur
une montagn'e au pied de laquelle ils
étoient. Ce ne fut pas fans peine qu'il
y arriva ; mais enfin il apperçut une
fontaine, dont l'eau claire & pure e'toit
l'eau de la vie, & un berger assis, qui
chantoit pendant que son troupeau paisi-
soit. Jemhka appella ses compagnons ; le
peu de paroles qu'il put leur faire enten-
tre, augmenta leurs forces, leur en donna
suffisamment pour arriver fur la montagne.

Le berger qui fe mommoit Kefchte-
tìouch, leur donna quelques vivres, & ils
burent de l'eau de cette charmante fon¬
taine. Ces secours rétablirent leurs forces
&leur premier foin fut d'en rendre grâces
à dieu. Alors Kefchtetiouch leur dit :
Comment avez - vous trouvé le chemin
d'un lieu où je n'ai jamais vu personne ?
Si je ne me trompe, vous prenez la fuite :
confiez-moi vos peines , je pourrai peut-
être vous être de quelqu'utilité. Jemhkha
lui raconta tout ce qui lui étoit arrivé.
Ses discours portèrent la lumière de la foi
dans le cœur de ce berger, dieu l'éclaira,
6c fur le champ il apprit & repéta leurs



, . ( 32 ) .prières. Ensuite il leur dit : Je ne veuxplus vous quitter. Ephèse est si près d'ici ique vous y courrez toujours quelque dan¬gers ; ne doutez pas que Dakianos ne fassetous ses efforts pour vous faire arrêter.Je connois assez après d'ici une caverne
que l'on ne trouverois peut-être pas enquarante ans de recherche ; je vais vous
y conduire ; & fans attendre plus long-lems, ils fe mirent en chemin.
Le berger avoit un petit chien que l'onappelloit Catnier, qui les fuivoit ; ils nevouloient pas le mener avec eux , £c ils£rent tous leurs efforts pour l'éloigner.Ils lui jettèrent une pierre qui lui cassa

vne jambe ; mais il les suivit en boitant.Ils lui en jettèrent une seconde qui ni lerebuta point, quoiqu'elle lui eût casse l'au¬
tre jambe de devant ; au contraire , enmarchant fur les deux de derrière, il neraílentit point fa marche. La troisièmepierre lui en ayant encore casse une , ilne fut plus en e'tat de marcher. Mais dieu,pour faire éclater fa toute-puissance donnale don de la parole à ce petit chien, quileur dit : Hélas ! vous allez chercher dieu

vous m'avez ôté toute espérance depouvoir y aller comme vous ! Ne fuis-je pas aussi une créature de Dieu ? N'y

I v. í>. /a-t-il que vous qui íoyez obligés de le
connoître ? Ils furent étonnés d'une si
grande merveille , 8c si touché de l'état
auquel ils l'avoient réduit, qu'ils le por¬
tèrent l'un après l'autre , en priant dieu
de les protéger.
Ils ne furent pas long-tems fans arriver

dans la caverne où le berger les condui-
foit. Ils se trouvèrent si fatigués en y
arrivant, qu'ils fe couchèrent 8c s'endor¬
mirent ; mais par une permission toute
particulière de dieu , ils dormoient les
yeux ouverts, de façon qu'on ne les au-
roit jamais soupçonnés de goûter un repos
si parfait.
La caverne étoit sombre - '.ss aruêdíS

du soleil ne pouvoient jamais les incom¬
moder ; un vent doux & léger les rafraî-
ch.ssoit fans cesse ; une ouverture longue
êc étroite laissoit entrer les rayons du ío'eil
à son lever, 8c la bonté de dieu alla jus¬
qu'à leur envoyer un ange qui les tournoit
deux fois la semaine, tantôt d'un côté 6c
tantôt d'un autre, pour empêcher la terre
de les incommoder.
Cependant les eunuques qui avoient

échappés à la fureur des sabres des jeunes
esclaves , vinrent promptement rendre
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compte à Dakianos de ce qui s'étoit passe',II fut au désespoir de leur fuite , & dansle tems qu'il repassoit dans son esprit toutesles bontés qu'ils avoit eues pour eux, &
qu'il les accusent de la plus grande ingra¬titude, le même génie infidèle qui luiavoit apparu plusieurs fois , se présentadevant lui, & lui dit : Vos esclaves ne
vous ont quitté que pour aller adorer un
autre dieu, dans lequel ils ont mis toutaleur confiance. Ce discours réveilla la
colère de Dakianos ; il conjura le geniede lui apprendre au moins le lieu de leur
retraite. Je puis seul vous y conduire ,reprit le genie. Les hommes feroient en-vain des recherches pour le trouver , 6cje vous y conduirai à la tête de votre
armée, lis pa7î.'re"t auffi-tôt, 6c ne furent
pas long-teins .fans arriver devant íá ca¬
verne. Le génie dit alors à Dakianos :
C'est ici qu'ils ce font retirés. Dakianos
qui n'étoit occupé que du désir de se ven¬
ger , se présenta pour y entrer. Dans le
moment il en sortit une vapeur épouvan¬table , qui fut suivie d'un vent furieux,6c les ténebres se répandirent dans cetce
partie du monde. L'armée recula de
frayeur ; mais la colère redoublant le
courage de Dakianos, il avança jusqu'à
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d'entrée de la caverne ; ce fut avec des
peines incroyables, 6c, malgré tous ses
efforts , il lui fut absolument impossible
d'y entrer, tant l'air étoit impénétrable.
II apperçut Catnier qui dormoit la tête
posée fur ses deux pattes. 11 distingua par¬
faitement les six jeunes grecs & le berger
qui goûtoient les charmes du sommeil ;
mais il ne les en soupçonna pas, car ils
avoient les yeux ouverts. Dakianos ne
fut pas assez téméraire pour redoubler ses
efforts ; une secrette horreur le retint ; la
vue de cette caverne , 6c tous les prodi¬
ges du ciel, répandirent la terreur dans
son esprit ; enfin il vint rejoindre sorv
armée, en disant qu'il avoit trouvé ses
esclaves ; qu'ils s'étoient prosternés devant
i.,; i » ——— > * - -
i..i iciuj dvou ìe couicge ue tui parler ;
qu'il les avoit laissés prisonniers dans la
caverne, en attendant le parti qu'il pren-
droit fur leur punition, En effet, il con-

' sulta ses soixantes visirs ; 6c leur demanda
i quelle vengeance éclatante il pouvoit tirer
de ces jeunes esclaves ; aucun de leurs
avis ne put le satisfaire. II eut donc recours
à son génie , qui lui conseilla de cora-

* mander à Tes architectes qui marchoient
toujours avec lui, d'élever une muraille* ' —"-"mpiit l'entrés
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de la caverne , pour ôter toute espèce de
secours à ceux qui s'y trouvait enfermés.
Vous aurez soin pour votre gloire, ajouta-
t-il, de faire écrire fur cette muraille, le
tems, Tannée Sc les raisons qui vous ont
engagé à la Construire ; c'est le moyen
d'apprendre à la postérité que vous avez
su vous venger avec grandeur.
Dakisnos approuva ce conseil, & fit

élever une muraille ausii épaisse que celle
d'Alexandrie ; mais il avoit eu la précau¬
tion de réserver un passage dont il con-
no'ssoit seul'.'ouverture, dans l'espérance
de pouvoir quelque jour s'emparer de ses
esclaves, & dans ìa vue d'examiner les
e'vénemens de la caverne
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lassemens & les fêtes que son feraillui don-
noit tous les jours, les amufemens qu'il
prenoit avec les jeunes gens de fa garde,
nepouvoient remplacer Xemlikha dans son
cœur ni lui faire oublier fes procédés&cçux
ne fes compagnons.Un désir de vengeance
fe joignoit à l'infuîte qu'il croyoit pnA'ov

avoir reçue ; elle nu
plus grande, que rien encore ne lui avoit
résisté. Pour un homme enivé de sa gloire,
& dont il avoit été lui-même Partisan,
une opposition aussi formelle à ses volon¬
tés , étoit une cruelle situation : aussi rien
ne pouvoit l'empêcher d'aller tous les jours
à la caverne taire de nouveaux efforts pour
y entrer, du moins pour repaître les yeux
des objets dont il méditoit la vengeance.
Le calme dont jouiffoient ceux qu'il

regardoit toujours comme ses esclaves, re-
doubloit ses fureurs. Les yeux qu'ils avoient
ouverts, leur silence à tous les reproches
& à toutes les injures dont il les accabloit,
leurs attitudes mêmes , tout étoit en eux
la marque du plus grand mépris. Un jour
qu'il joignit les imprécations contre le
grand dieu, aux discours qu'il tenoit or¬
dinairement , dieu permit que Catnier ,
fans se remuer, lui dit : Méchant, peux»
tu blasphémer un dieu qui t'a laissé vivre,

en

toi pàroiflojt d'au™'

dont il étoit
IP-soré lui. 11 (

avoit ajouté à toutes ces précautions celle |
de poser une garde de vingt mille hommes,
qui campoient devant la muraille. Toutes
ses armées eurent ordre de relever chaque jmois ce corps de troupes, auquel il étoit i
consigné de faiie périr tous ceux qui vou-
droient approcher d'un lieu qui rer.fer-
moit ceux dont la révolte & la fuite
éioient le premier malheur de ía vie ; car .

. jusqu'à ce moment lui avoit heureusement
luccédé. Les beautés qu'on lui amenoit
de toutes les parties de la teire, Ls dé-
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, . (38)maigre les crimes que tu as commis ?Crois - tu qu'il ait oublier de venger lamort du savant Égyptien que ton avaricea fait périr malgré tes iermens ? Da-kìànos, dont la colère etoit impuissante,sortit outré des reproches accabíans qu'ilrecevoit du chien de ses esclaves. Quelsujet d'humiliation ! Mais loin de recourirà dieu & d'implorer fa clémence, sonorgueil se révolta ; & par un sentimentnaturel auxméchans , qui rendent ordinai¬rement ceux qui leur lont soumis respon¬sables des choies qui ont blessé leur vanité,il fit, à son retour, exécuter dans la placepublique , plus de deux mille hommes quirefufoient de l'adorer. Ces exemples desévérité' répandirent le feu de la révoltequi s'alluma de tous côtés dans ['immen¬sité de ses états ; & maigre' les occupa¬tions que ces troubles lui donnoient pouren arrêter le cours , un mouvement in¬térieur auquel il ne pouvoit résister, leconduisoit toujours à la caverne. Qu'yvais-je chercher ? disoit-il en lui-même.Les reproches 6i le mépris d'un des plusvils animaux, pendant que l'on m'adorede tous côtés, qu'un mot de ma bouchesacrée est révéré. Que suis-je cependantaux yeux d'un animal que dieu protégé ?

f ( 39 ) ,
Un objet d'impuissance. Ah ! Dakianos ,
quel honîe ! Mais du moins j'ai su la ca¬
cher , malgré ce d:eu qui veut me tour¬
menter , & ses efforts leront impuiffans
contre mon arrangement. Que je fuis heu¬
reux d'avoir dérobé à mes sujets la con-
noissance d'un tel malheur ! Que j'ai eu
d'esprit en faisant élever une muraille qui
défende l'entrée de la caverne, Si d'em¬
pêcher , par les troupes que j'ai disposées ,
tous les hommes de pouvoir y aborder !
Mais comment mes esclaves peuvent-ils
y subsister depuis que je les y tiens en¬
fermés ? Sans doure ils ont quelque com¬
munication dans la campagne , & cette
communication m'est inconnue. Pour re¬
médier à cet inconvénient, il faut que
j'environne la montagne de mes troupes.
Aussi-tôt il donna ordre à six cens mille
hommes de former une enceinte des plus
exactes, & de ne laisser approcher per¬
sonne d'un lieu si odieux pour lui. Quand
il eut pris ces nouvelles précautions , il
revint à l'entrée de la caverne, & dit d'une
voix haute & fière : C'est à-présent que
vous serez obligés de vous remettre en
ma puissance. Catnier lui répondit encore :
Nous ne te craignons point, dieu nous
Proteee ; mais, crois-moi, retourne à



«

( 40 )
Ephèse , ta présence y devient nécessaire.
Dakianos voyant qu'il ne lui répondóit
plus, revint à la ville, & trouva que l'onl
avoit égorgées plusieurs eunuques de son
sérail, violé & enlevé ses femmes. Da¬
kianos , outré de cet affront, ne put s'em¬
pêcher de retourner à la caverne, & de
dire à Catnier ( parce qu'il étoit le seul
qui lui répondoit ) : Si ton dieu pouvoit
me rendre l'honneur qu'on m'a ravi, je
verrois.... Catnier lui répondit : Dieu
ne peut rendre l'honnaur quand on l'a
perdu. Va , retourne à Ephèse , d'autres
malheurs t'y attendent. Ces paroles emu-,
rent Dakianos. Il revint austì-tôt fur ses f
pas, & trouva que le démon de la haine
s'étoit emparé de íes trois fils, qu'ils
avoient mis le sabre à la main, & que
l'ange de la mort allcit les enlever , ce
qu'il fit à ses yeux. Quelle douleur pour
un père ! quel chagrin pour un ambiti¬
eux , qui comptoit leur donner à chacun
l'empire d'une des parties du monde !
Dans la douleur dont il étoit accablé, il
ne put s'empêcher d'aller encore à la ca¬
verne. Méchans, leur dit-il, quels tour-
mens ne dois je pas vous faire souffrir,
quand vous ferez entré mes mains ? Mais
rendez-moi mes enfans, & je vous par¬
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donne tout ce que vous m'avez íaít?
Catnier prenant toujours la parole, lui
répondit : Dieu ne vend po nt des enfans
quand il les a bannis du inonde pour
punir leur père de ses crimes. Va, re¬
tourne à Ephefe, tu mérites d'éprouveí'
encore de nouveaux malheurs. C'en cil
trop auffi, s'écriaDakianos en se retirant;
& dans la rage ik le désespoir de son
cœur, il ordonna à toutes ses troupes Si
à tous les habitans d'Ephèse d'apporter
chacun une bûche ou un fagot. Ses ordres
furent exécutés. Il fit placer cette énorme
quantité de bois devant la caverne, dans
l'eípésance d'étouffer ceux qu'elle renfer-
molr ; mais levent rabattit toutes les flam¬
mes de ce grand feu contre l'armee qui prit
la fuite, & contre la ville. Aucune maison
n'en fut cependant incommodée ; mais lé
feu s'attacha au palais de Dakianos, qui
fut absolument réduit en cendres, ôí tou¬
tes les richesses qu'il avoit toujours amas¬
sées avec tant de foin , s'évanouirent à ses
yeux, pendant que la caverne n'éprouva
pas la moindre altération. Ce dernier pro¬
dige l'engagea à faire des prières aux sept
Dormans, 6í à Catnier lui-même , en les
priant d'intercéder pour lui. Le petit chien
lui répondit : C'est la crainte , & non laD
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pietc qui semble amollir la dureté de ton
cœur. Eloigne-toi, dieu connoìt les pen¬
sées , ,tu ne peux ie tromper.
Dak anos se retira confus de ce dernierHUI 3 î. M •

,

reproche, mais encore plus outré de'

; a ' » • « • /

i e;re rmmine.
Au milieu de tous les malheurs qui se

succédaient pour accabler cet ennemi de
Dieu, la révolte s'étoit considérablement
augmentée, exigeoit des exemples, & la
situation du cœur deDakianos i'engageoit
à les .rendre de la plus grande sévérité. 11
si t . pour cet effet élever au milieu de la
place publique & sur les ruines de son pa¬
lais , un trône de fer ; il ordonna à toute
fa cour & à toutes ses troupes de s'habil¬
ler de rouge , & de porter des turbans
noir -, il eut foin de prendre le même ajus¬
tement, ,. pour faire périr en un instant
cinq ou six cens mille homme qu'il vou¬
loir-sacrifier à la fois pour la sûreté de
son-trône, aux mûmes de ses enfans, à son
honneur perdu, & qui plus est, aux re¬
mords qui déchiroient son cœur. Mais-
avant de faire cette cruelle exécution , il
voulut encore aller visiter la caverne ; il
efpéra que íbs .ames, qui sont ordinai r ement
la constance des méchans , pourroient inti¬
mider, ceux dont il n'avoit pu rien obte¬

nir, ni par prières ni par menaces. Etì
arrivant , il redoubla ses blasphèmes.
Tremble, méchant, lui dit alors Cstnier
fans s'émouvoir p:us qu'à son ordinai re, sans
même lever la tête qu'il avoit appuyée fur
ses pattes.Que je tremble ! reprit Dakianos;
Dieu ne peut me faire trembler : Mais il
peut te punir, poursuivit Catnier , tu tou¬
ches à ton dernier instant. Dakianos n'é¬
coutant plus alors que son ressentiment,
prit son arc &c ses fléchés : Nous verrons,
dst-il , si je ne fuis pas au moins redou¬
table. Alors il lui décocha une steche de -
toute la force de son bras -, mais un pou¬
voir surnaturel la fit tomber aux pieds
de celui qui la tiroit, & dans le même
instant, il sortit de la caverne un serpent
qui avoit plus de six-vingt pieds de íon-
geur, & dont le regard terrribie &í en-
flamé le fit trembler. Dakianos vcuìiit
prendre la fuite, mais le serpent se it bien¬
tôt atteint ; il le prit par le milieu du
corps, Ôl lui'fit traverser la ville pour
rendre tous ses sujets témoins de ses crain¬
tes & de fa .punition ;*iì le porta fur le
trône de fer qu'il avoit préparé pour fa
cruelle vengeance. Ce fut là que le dévo¬
rant peu - à - peu par les extrémités, il
donna, par les souffrances qu'il lui fitn ô
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. .ènáiiref, un exemple terrible de la puni¬

tion que méritoient íbn ingratitude 6c son
impiété. Le serpent revint ensuite dans la
caverne , fans avoir fait le moindre mal
à personne, 6c tous les habitai s d'Ephèle
en rendirent grâce au Tout-Puissant.

Plusieurs rois succédèrent à Dakìanos,
& occupèrent fort trône pendant cent-qua¬
rante ans, après lesquels il tomba entre
les mains des anciens Grecs, qui en joui¬
rent encore l'espace de cent soixante-
neuf ans.

Quand le tems du sommeil des sept
Dormans fut accompli, ce qui étoit écrit
xians les livres de Dieu leur arriva ; un
xies sept fe réveilla dans le moment où
l'aurore commençoit à paroìtre. II fe leva
fur l'on séant, en disant en lui-même : 11
me semble que j'ai dormi tout au moins
pendant vingt-quatre heures ; 6c peu-à-peu
les autres se réveillèrent, frappés de la
anêicie idée.

Jemlikha, toujours plus vif que les au¬
tres , se leva proìnptement, & fut très-
étonné de trouver à l'ouverture de la ca¬
verne une muraille construite de gros
quartier de pierre, qui la fermoir exac¬
tement. Ii revint trouver ses camarades,
& leur conta le sujet de sa surprise. Mal-
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gré cet inconvénient, ils convint qu'il
íalloit absolument en oyer quelqu'un à
la ville pour acheter des vivres Ils jet-
tèrent les yeux itir le berger, &. Jemlikha
lui donna de l'argent, en lui disant : Tu
ne cours aucun risque en y paroistant. Le
berger scrit pour leur rendre ce service.
Dans ce moment, Catnier s'éveilla, par¬
faitement guéri de ses trois pattes, 6c vint
le caresser. Le berger fit de vains efforts
pourTortir de la caverne, car le passage
queDakianos s'étoit réservé étoit comblé ;
mais en examinant avee foin , il remarqua
les énormes quartiees de pierre dont la
muraille étoit construite, il reconnut non
fans étonnement qu'une partie des arbres
étoit léchée, qu'une autre étoit tombée,
que l'eau des fontaines étoit différemment
placée ; en un mot, il fut si troublé des
grands changemens qu'il apperçut, qu'il
rentra dans la caverne pour faire part de
son étonnement à ses camarades. Ils se
levèrent auíìì-îôt & sortirent pour en
juger, mais chaque objet ne servit qu'à
redoubler leur embarras. Jemlikha ditalors-
au Berger : Donne-moi tes habits, Je vais
moi-même à la ville chercher ce qui nous
est nécessaire, & m'éclaircir íur ce que
nous ne pouvons comprendre. Le berger
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Íiarler d'aucun roi qui se mommât ainsi,reprit rhabitant de la ville. Quel sommeil
singulier éprouvai - je à - présent, s'écria
Jemìika ? Re'veilTez-moi, je vous conjure ,
lui dit-«l. Cet homme, surpris à son tour,
ne put s'empêcher de lui dire : Quoi !
vous me faites des questions sages 6i rai¬
sonnables , vous avez compris mes ré¬
ponses, & vous croyez que vous dormez ?
íemlilca, honteux de l'opinion qu'il don-
noit de lui, le quitta, disant en lui-même :
Grand'dieu , m'avez vous privé de la
raison ! Dans ce trouble d'idées i! entra
dans la ville, qu'il ne reconnut en aucune
façon ; les maisons, les temples, les sé¬
rails lui parurent fous une forme nou¬
velle ; enfin il s'arrêta à la porte d'un
boulanger, il choisit plusieurs pains Si
présenta son argent. Le boulanger l'exa-
mina & regarda jemlikha avec beaucoup
d'attention car il en fut alarmé, & lui
dit : Pourquoi me regardes-îu, donne-moi
ton psin, prends ton argent, & ne ('em¬
barrasse pas d'autre chose. Le boulanger
lui répondit avec une vive curiosité : Ou
as-tu trouvé cet argent ? Que t'impor-te ?
reprit Jemiikha; Je ne connois point cet
argent, reprit le boulanger, il n'est point
frappé au coin du roi qui regne aujour-
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,,d'hui, tais-mcu part du trésor que tu esassez heureux fans doute pouravoit trouvé,je te promet le secret. Jemììka prêt à s':m-

patienter, lui dit : Cet argent est marqué
au coin de Dckianos, le maître absolu de
ce pays ; que puis-je te dire de plus ?Mais le boulanger, toujours f.appé de sonidée, poursuivit ainsi ; Tu viens de la
campagne, crois-moi, ton métier de ber¬
ger ne t'a pas rendu assez fin pour me
tromper, ni pour m'en imposer. Dieu t'afait la grâce de te faire trouver un trésor,st tu ne consens à le partager avec moi,je vais te déclarer au roi, il saura te faire
arrêter , on saisira tes richesses, & l'on tefera peut-être mourir pour n'avoir pasfait de déclaration.
Jemlikba, impatienté de tous les dis¬

cours du boulanger, voulut prendre dupain, & s'éloigner. Le boulanger le retint ;la dispute s'échauffa, Si le peuple s'as¬sembla pour les écouter. JeRilikha disoit
au boulanger : Je ne fuis sorti qu'hier dela ville, je reviens aujourd'hui, qui peutte taire imaginer que j'aie trouvé un tré¬sor? Rien n'est plus vrai, reprenois le bou¬langer, & je veux en avoir m'a part. Un 1qui appartenoit au roi, accourut au bruit,& dans l'inceriitude de l'événement, fut

chercher
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chercher la garde, qui sa-sit Jemlikha Si
le conduisit devant le roi. On lui exposa
le sujet de la dispute , & le prince lui dit :
Où as-tu trouvé les vieilles monnaies
dont on parle ? Sire, lui répondit Jemli¬
kha , je les ai apportées hier de la ville,
mais en une nuit Ephèse a pris une forme
si différente, que je ne la connois plus ;
tous ceux que j'ai rencontrés, tous ceux
que je vois, me font inconnus; cepen¬
dant je fuis né dans cette ville, & je ne
puis exprimer le trouble de mon esprit.
Le roi lui dit : Tu parois avoir de ['esprit,
ta physionomie est heureuse & n'a rien
d'altéré, comment tes paroles peuvent-
elles être si peu raisonnables ? Est-ce pour
m'abuser que tu feins d'avoir perdu l'ef-
prit ? Je veux absolument savoir où tu
as caché le trésor q ie ta bonne fortune
t'a fait rencontrer. La cinquième partie
m'appartient de droit, & je consens à te
laisser le reste. Sire, lui répondit Jemlikha,
je n'ai point trouvé de trésor , mais je
crois avoir perdu l'elprit. Jemlikha n'osoit
parler trop clairement, il craignoit tou¬
jours que ce roi qu'il ne connoiffoit pas,
ne fùt un visir de Dakianos qui le feroit
conduire à ce prince qui pouvoit çtre
absent.



(50).
Heureusement pour lux, Encoucn avoit

un visir dont l'eíprit étoit pénétrant, &
qui avoit une très-grande conroiffance
des préceptes de la loi & de l'histoire ;
celle Dakianos ne lui étoit pas inconnue,
& l'on avoir par - conséquent quelque
notion des sept Dormans que l'on croyoit
être dans la caverne voisine. Les diícours
de Jemlikha lui donnèrent des soupçons,
& pour les éclaircir, il dit tout bas au roi :
Je fuis fort trompé ou ce jeune -homme
étoit attaché à Dakianos; Dien l'éclaira,
il quitta ce prince, 8í se retira dans une
caverne avec cinq de ses compagnons,
un be-ger &c un petit chien ; ces sept
personnes doivent sortir de cette caverne
après avoir dormi trois cens neuf ans,
leur réveil doit attacher le peuple à la
prière , & tout me porte à croire que ce
jeune - homme est celui que Dakianos
aimoit avec tant de passion.

Encouch avoit avec raison beaucoup
de confiance en son visir, ainsi s'adressant
à Jemlikha : Conte-nous ton aventure
fans aucun déguisement, lui dit-il, ou je
vais te faire arrêter. Jenílikha qui sentoit
le besoin que íes amis avoient de son
retour, lai obéit, malgré la frayeur qu'il
avoit de retouver Dakianos, ÔC finit son

récit qui se trouva conforme à tout ce
que le visir avoit lu dans l'histoire ; mais
ce qui pouvoit encore plus convaincre
le roi, c'est qu'il ajouta : Votre majesté
saura que j'ai une maison, un enfant ôc
des parens dans la ville , ils rendront
témoignage de tout ce que je viens de
dire. Songe , lui dit alors le prudent visir,
que ce que tu as raconté au roi est arrivé
il y a trois cens neuf ans. II faudroit donc
nous donner une preuve, reprit le roi.
Je ne reponds point, par respect, reprit
Jemlikha, à la difficulté' que l'on me sait ;
mais pour vous persuader de ce que je
viens d'avancer, c'est que dans la maison

I qui m'appartiens j'ai caché un trésor asisez
! considérable, moi seul j'en ai connoií-
l fance. Le roi & toute (a suite se mirent
, aussi-TÔt en marche pour se rendre à cette
\ maison. Mais Jemlikha qui marchoit le

premier pour les conduire, regardoit de
tous côte's, & ne connoiffoit ni son quar¬
tier ni fa maison.
II étoit dans cette embarras, quand dieu

s permit qu'un ange , sous la figure d'u»
jeune - homme, vînt à son secoirs, tic
lui dk : serviteur de dieu, vous me pa-
ro ffez bien étonné. Comment voulçz-
vous que je ne sois pas surpris? lui - ré-



pendit Jemlikha, cette ville est: si changée
en une nuit que je ne puis trouver ma
maison, par même le quartier où -elle est
située : Suivez - moi, lui dit l'ange de dieu ;
je vais vous y conduire. Jemlikha, tou¬
jours accompagné du roi, des beys &
des visirs , suivit de l'ange de dieu, qui
s'arrêta quelque tem s après devant la porte,
& disparut en lui disant : Voilà votre
maison. Jemlikha, par un effort de con¬
stance , y entra, ÔC ne vit qu'un vieil¬
lard qui lui étoit inconnu & qui étoit
entouré de plusieurs jeunes-gens, il les
salua tous fort poliment, 6c dit au vieil¬
lard avec douceur : Cette maison m'ap-
partient, à ce que je crois ; pourquoi
vous y trouvai-je Sc qu'y faites-vous ? Je
crois que vous vous trompez, lui répondit
le viéidard avec la même douceur ; cette
maison est depuis long-tems dans rotre
stimille ; mon grand - père l'a l'aiffée à
mon père qui nJest pas encore morr, 6c
qui, dans la vérité, n'a plus qu'un souffle
de vie. Les jeunes-gens voulurent répon¬
dre , ÔC s'emportèrent contre Jemiikha ,
Mais le vieillard leur dit : Ne vous tâchez
point , mes enfans , l'emporteinent n'est
jamais nécessaire, tl a peut-être quelque
tonne raison à nous donner, e'coutons-îe.

Ensuite il se tourna du côté Jemlikha ,
lui dit : Comment cette maison peut-elle
vous appartenir ? de quel droit le pré¬
tendez - vous ? qui êtes-vous ? Ah ! mon
cher vieillard, reprit Jemlikha, comment
pourrois-je vous persuader mon aven¬
ture ; aucun de ceux à qui je i'ai racontée
n'a voulu y ajouter foi, je n'y puis rien
comprendre moi-même; jugez de la si¬
tuation où je fuis. Le vieillard touche' de
fa douleur, lui dit : Prenez courage, mon
enfant, je m'intéresse à vous, mon cœur
s'est ému en vous voyant. Jemlikha, ras¬
suré par ce discours,.raconta au vieillard
tout ce qui lui étoit arrivé ; 6c celui-ci
n'eut pas plutôt entendu son récit, qu'il
alla chercher un portra't pour le comparer
à Jemlikha. Quand il l'eut examiné quel¬
que tems, il fonpira , son trouble 6c son
émotion redoublèrent ; il baisa plusieurs
fois le portrait, 6c se jetta aux pieds de
Jemlikha en frottant son visage tout ridé,
6c tenant sa barbe blanchie par les an¬
nées ; il s'écria : Ah ! mon cher grand-
père. Les torrens de larmes qui couloient
de ses yeux l'empêchèrent d'en dire d'a¬
vantage. Le roi 6c ses visirs, que cette
scène avoit rendus forts attentifs à la con¬
versation , dirent alors au vieillard : Quoi 1iT?
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vous le reconnoissez pour votre grand-
père ? Ouï, sire, lui répondit-il, c'est le
père de mon père. Mais il ne put ache¬
ver ces mots fans fondre encore en lar¬
mes. Ensuite il le prit par la main & le
conduisit par toute la maison. Jemíikha
dit en appercevant une poutre de cyprès:C'est moi qui ai fait placer cette poutre,
on trouvera íous son extrémité une grandepierre de grenat, elle couvre dix vases
pareils à ceux qui font dans le trésor des
rois; ils font remplis de pieces d'or mar¬
quées au coin de Dakianos, &c chacune de
ces pieces oèfe cent drachmes. Pendant quel'on travailloit à découvrir la poutre de
cyprès, le vieillard s'approcha de Jemíi¬
kha avec le plus grand respect, & lui dit :
Mon père , qui est votre fils, est encore
en vie ; mais il a si peu de force que j'ai
été obligé de l'envelopper dans du coton,
& de le mettre dans un panier que j'ai
pendu à un clou. C'est lui qui m'a conté
quelques-unes des choses que vous venez
de me dire ; venez voir, continua-t-il,
mon père ôc votre fils. Jemíikha le suivit
daas ufie chambre voisine. II décrocha
un petit panier dont il tira un paquet de
coton ; le paquet renfermoit un vieillard
qui n'étoit pas plus gros qu'un enfant qui
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vient de naître ; on lui fit avaler un peu
da lait ; il ouvrit les yeux & reconnut
encore Jemíikha l'objet de son amour.
11 ne put s'empêcher un torrent de lar¬
mes, Sc Jemíikha ne put retenir les sien¬
nes. Quel étonnement pour tous ceux
qui voyoient un jeune-homme dont la
fils étoit dans cet excès de décrépitude ,
le fils de son fils, un vieillard accablé
d'années, & les enfans de ce vieillard
ressemhlans pour la force & la vigueur
à leur bisaïeul. Le peuple , à la vue de
cette merveille , ne put s'empêcher d'ad¬
mirer la grandeur & la puissance de dieu.
On examina les annales , on vit que les
trois cens neuf ans étoient accomplis le
même jour.
Quand la poutre de cyprès.fut levée,

on trouva tout ce que Jemíikha avoit
annoncé ; il fit pressent d'une partie de
ce tre'for au roi , & donna l'autre aux
enfans de son fils.
Le roi dit ensuite à Jemíikha : Nous

sommes à-préfent convaincus de la vérité
de ton histoire, allons trouver tes cama¬
rades dans la caverne, & leur porter des
secours. Je n'ai point d'autres vœux à
former, lui répondit Jemíikha. Le prince
fit porter beaucoup de yivres avec lui,



. ( ç6 )Sc partit accompagné du peuple 8c de so#armée pour se rendre à !a caverne ; elle
parut si .affeeuse que personne n'eut le
courage d'y entrer. L'on assure cependant
que le roi s'y détermina , qu'il vit les
compagnons de Jemlikha, mais que cefut au moment que lui-même en entrant,rendit Fesprit avec les autres, & le petitchien. 11 les entendit même faire leurs ac¬
tes d'adoration au souverain maître del'univers, 8c mourir en les prononçant.Encouch sit apporter tout ce qu'il falloit
pour leur rendre les derniers devoirs, 8cles sit enterrer dans la même caverne oìiils avoient dormi si long - tems. Quandtout le monde en fut sorti, par une per¬mission particulière de dieu , l'entrée dela caverne se ferma, sans que, depuis cetems, il ait été possible à aucun hommed'y entrer.
Le roi voulut qu'on élevât, à qnel-ques pas de-là une colonne fur laquelleil fit graver l'hisioirc des sept Dormans,afin de faire connoître la puissance dedieu, d'inspirer de l'horreur pour l'ingra-titude, 8c de montrer par cet exemplequel est le pouvoir de la prière.

F I N.
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DE CELUI
QUI MIT L'ANNEAU NUPTIAL

AU D O I G T

DE NOTRE-DAME.

Extrait.

f i o R s Q u e le Pape saint Grégoire paf-
vmt au Pontificat, Rome avoit encore
beaucoup de Païens. Le Pontif, dans la
crainte qu'ils ne fussent tentés d'adorerles
nombreuses statues de Saints 8c de Saintes
qu'ossroir la ville, les fit toutes eni ver,
8c donna ordre qu'on les portât dans la
plac* publique. Un jour que de jeunes Ro¬
mains s'amusoient á lutter dans cette place,
l'un d'eux, nouveau mariéOC pat. o , ayant
ôté son anneau nuptial sle peur qu'il ne' m.tfrí au doigt
r, t„A«-
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en plaisantant, femme, je t'épouse. Cettestatue étoit celle dè'iâVierge ; mais Notre-Dame qui n'entendoit point raillerie , leprit au mot Sc plia le doigt, de forte quequand il vint reprendre son anneau, il ne
put le retirer.

Ce n'est pas tout. La nuit, ayant voulucaresser fa femme , il fut fort étonné .dese sentir repoussé par une,main puissante,qui en même temps lui comprimoit le corpsd'une manière très-douloureuse. A fes
cris, fa femme effrayée íe lève Sc va cher¬cher de la lumière. Pendant qu'elle estéloignée, Notre-Dame íe montre au jeunehomme, elle fe dit celle qu'il a épousée lematin dans la place, devant témoins; en
conséquence elle exige qu'il lui soit fidèle,& qu'il renonce désormais à tout plaisiravec fa première épouse. Notre Païen soup¬
çonne à tout ceci du sortilège. Dès qu'ilfait jour , il envoie chercher un Prêtre
pour exorciser le prétendu Démon. Le
Prêtre vient avec une étole & de Peau
bénite , il ordonne aux deux époux dacoucher ensemble &c de consommer ce
qu'ils avoient vainement tenté d. n la nuit :bien sûr que tant qu'il fera près d'eux avecson eau bénite , le Diable n'osera poic

venir troubler leurs plaisirs. Mais malgré
l'affûrance qu'il cherche à leur inspirer,
tous leurs efforts font inutiles. Notre-Dame
se montre de nouveau , & déclare expres¬
sément qu'il n'y a ni Prêtre ni eau bénite
qui tienne , & qu'elle ne permettra pas
qu'on lui fasse infidélité.
Nos gens désolés vont alors conter leur

aventure au Pape Grégoire , qui de peur
qùon ne soupçonnât l'Eglise de manquer de
pouvoir, en ne pouvant empêcher tout ceci ,
leur défend absolument d'en parler. Ce¬
pendant il recommande au jeune homme
de garder la coatinence. Ce fut, dit l'Au-
teur, ce qui contraria le plus le Sire.
Quelque temps après, un saint Hermite

lui conseille de fêter un jour de la semaine
en Phonneur de îa Vierge. Celle-ci, ap-
paisée par ce dédommagement, lui ordon¬
ne , dans une nouvelle apparition, d'éri¬
ger une statue parfaitement semblable à lá
figure qu'elle lui montre en ce moment.
D'abord le Pape s'y oppose ; mais fur les
instances du Damoiseau, qui est ménacé
par d'autres visions d'un châtiment exem¬
plaire , s'il n'obéit, la permission est ac¬
cordée, & la statue portée solemnellement
à Sainte Marie de la Rotonde Là on est;
surpris de lui voir au doigt un anneau. Le
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mari qui reconnoît que c'est le sien , îa
supplie de le lcii rendre; elle y consent:
ce qui étoit en même temps lui rendre la
jouiíiance de ion épouse.

Ce Miracle cous prouve, dit le Moine
Poète, combien Notre-Dame est bonne;
mats il montre aussi qu'il na faut pas se
jouer à elle ni lui manquer.


